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C'est le I er février
que sera installée dans notre local de
la rue des Marronniers, la

que nous avons commandée à la maison
Marinoni.

A dater du 1". février, nous pourrons
donc fournir un tirage de 40,000 numé-
ros à Theure.

LE 8 JANVIER

Nous commencerons notre

nouveau feuilleton

LES

PAR

Emile RÏGHEBOURG

La Neïie Freie Presse vient de faire
une révélation piquante : M. Gambetta
a pris la direction des affaires étrangè-
res, sur le désir formel de M. de Bis-
marck.

Un désir formel est un ordre; mon-
sieur le président du Conseil reçoit des
ordres du chancelier allemand. "

On est tenté de crier à l'exagération ;
le patriotisme se révolte, sans être chau-
vin on est français ; on se souvient de
l'invasion prussienne. Les laboureurs
heurtent encore du soc de leurs charrues
des débris d'obus et des crânes de sol-
dats. Et pourtant cette nouvelle est
vraie : le voyage étrange de l'avocat
Massabie et la nomination de M. Gérard
à l'emploi de chef de cabinet du minis-
tère des affaires étrangères en sont les
preuves irrécusables.

Quand les républicains avancés ra-
contaient la visite de M. Gambetta à
l'homme de Varzin , la presse opportu-
niste n'avait pas assez de démentis offi-
ciels. Elle démentait, mais elle mentait.
Le chef du Grand ministère était bien
ce voyageur mystérieux, à la rechercha
d'un neveu imaginaire.

Certes, nous réprouvons les conquêtes
sanglantes, et nous ne croyons pas que
le canon peut effacer les crimes du
canon. La revanche s'est faite impo-
sante, éclatante, lors de l'emprunt qua-

. rante-deux fois souscrit, et lors de l'Ex-
position universelle.

A cette exposition, la Prusse n'a pas
osé paraître ; elle ne pouvait montrer
que ses Krupp imbéciles, aussi terribles
pour elle dans la paix que pour ses ri-
vaux dans la guerre. Toutes les nations
répondaient à l'appel de la France;
l'Allemagne boudait : les champs de
bataille de l'industrie ne sont pas son
fait.

C'est à l'inspirateur de cette politique
d'isolement, c'est au bras droit de Guil-
laume, à l'ennemi né de toute réforme
basée sur l'esprit de progrès et de li-
berté, c'est au détracteur acharné de la
France que M. Gambetta a demandé
des conseils.

Mais M. de Bismark ne donne pas de
conseil, il donne des ordres : M. Gam-
betta n'a pas écouté, il a obéi. En vé-
rité, on pouvait supposer que le chef du
grand ministère aurait eu davantage de
scrupules ; la coescience nationale n'ap-
prendra pas sans une douleur profonde
que le chancelier allemand exprime des
désirs formels*

Il s'occupe de nous ; on l'y convie.
Nos hommes d'Etat vont leur faire force
politesses; il daigne les entendre. Il
gouverne à la fois Berlin et Paris, ce
Paris qu'il a canonné des hauteurs de
Châtillon. M. de Bismarck doit avoir
une triste opinion de son demandeur de
conseils. Lorsqu'il a rencontré M. Gam-
betta pour la première fois, c'était en
JK70- Le jeune tribun s'était imposé

>

dictateur; il soulevait la province; il .
prêchait la guerre à outrance. Et son
nom était synonime de patriotisme.
L'âge a calmé les ardeurs belliqueuses
du Carnot de 1870. Un Carnot qui n'or-
ganisa pas la victoire. Il n'en veut pins
au chancelier de fer, et il n'a accepté
d'être un premier ministre français que
parce que le premier ministre allemand
en exprimait formellement le désir.

La haine n'est pas éternelle ; les fron-
tières s'effacent en dépit des rois. Puis
les rois sentent vaguement les trônes s'é-
branler. Le vieil empereur Germain
entend avec stupeur le bruit des obus
éclatant sous les pieds de ses cousins
de Russie. Ses sujets souffrent du triom-
phe impérial. La couronne pèse lour-
dement sur le peuple. Et plus son prince
est glorieux, plus il est misérable. M.
de Bismarck combat les tendances li-
bérales ; il fait la guerre au socialisme.
L'adversaire le plus puissant du pou-
voir absolu. Il est l'âme du gouverne-
ment autoritaire; c'est au moral, l'é-
trange diplomate qui élabore des traités,
revêtu d'une cotte de maille et le sabre
d'acier au coté. L'homme de la force,
l'homme du triomphe brutal: un Ri-
chelieu, autant aveuglé de sa propre
gloire que de la gloire de son pays.
Mais surtout, c'est l'ennemi du progrès
pacifique : la France de la paix lui
porte ombrage.

Et c'est à cet homme que M. Gam-
betta demande des conseils. Mais de-
mander des conseils, ce s'est pas assez
11 demande des fonctionnaires. M.
Bismark a-t-il donné formellement cette
nomination. On peut le croire. En ap-
prenant qu'il choisissait pour confident,
l'ancien confident de l'impératrice ,Au>
gusta, le .lecteur de la cour allemande,
on avait crié à l'impossible, on disait
que le patriotisme n'était pas lettre
morte, que les genoux n'étaieDt tous,
contre la terre et que la devise fran-
çaise serait toujours : « Haut les cœurs!
Haut les fronts ! On refusait de croire à
cette nouvelle, en évoquant le passé de
M. Gambetta: et l'on s'imaginait que
celui qui avait voulu combattre les
Prussiens à outrance, ne pouvait de-
mander au roi de Prusse un second
lui-même. On avait tort. La, Neue Freie
Presse donne le secret de l'énigme.

Il ne manquait plus au grand minis-
tère que d'avoir pour inspirateur le
chancelier allemand. C'est fait.

Georges LETELLIER.

ÛEPtCriES DE 101T
Fil télégraphique spécial

LES JOURNAUX

Paris, 28 décembre.

Le Moniteur dit que les allures puri-
taines de M. Waldeck-Rousseau irritent M.
Gambetta. Il y a eu entre eux. de vives ex-
plications. Le grand ministère va se dislo-
quant avant d'avoir même commencé à
fonctionner.

— Un article du Globe déclare que le ra-
chat des chemins de fer est nécessaire, in-
dispensable. Il dit qu'il faut que les trans-
ports soient bon marché, ce qui est impos-
sible tant que l'Etat ne sera pas. maitre des
tarifs.

— Le Globe attaque la féodalité finan-
cière.

— Le Rappel dit qu'il est incontestable
que la candidature Labordère est une can-
didature de protestation.

— Le XIX« Siècle dit que la nomination
de M. de Miribel ne Justine peut-être pas la
candidature Labordère, mais qu'elle l'ex-
plique amplement.

— Le Journal des Débats croit dans un
avenir prochain à une division de la Cham-
bre en deux parties. Cette division ne se
fera pas sur le terrain de la liberté.

— Le Parlement dit que l'Eglise tient
au Concordat parce qu'elle a horreur des
aventures. C'est pour le même motif que
nous y tenons aussi.

— Le Gaulois cite plusieurs occasions où,
dans l'Assemblée nationale-, les îépubli-
cains ne dédaignèrent pas l'appoint des vo-
tes de la droite, notamment pour la nomi-
nation des sénateurs inamovibles.

— Le Soleil approuve la suppression des
octrois, qui pèsent, dit-il, sur les classes
nécessiteuses, mais il ne veut pas qu'on les
remplace par des taxes pesant uniquement
sur les classes aisées.

— Le Paris-Journal demande la sup-
pression. de l'indemnité parlementaire pour i
rehausser le niveau de la représentation
nationale.

— Le Voltaire, développant l'article de
la République franc.aise d'hier, menace la
Banque de France et les financiers réaction-
naires coalisés.

NOMINATION DE GÉNÉRAUX

Paris, 28 décembre.

Les généraux de brigade dont les
noms suivent sont promus généraux de
division :

 Le général Delaunay, directeur de
l'infanterie au ministère de la guerre,
en remplacement du général Farre,
placé hors cadre.-.

Le général Lardeur, commandant la
3- brigade de cuirassiers, en remplace-
ment du général Jeanningros, admis
dans la réserve.

Le général Duez, commandant la em-
brigade d'infanterie, subdivision de
Saintes et de la Rochelle, en rem-
placement du général Garnier, admis
dans la réserve.

Le général Bardin , commandant la
subdivision d'Alger, en remplacement
du général Lheriller, admis dans la ré-
serve.

Les colonels suivants sont promus
généraux de brigade :

M. Bremens," colonel du 139- d'infan-
terie en remplacement de M. Gouzil,
admis dans la réserve.

M. Huntz, colonel du 93- d'infanterie
en remplacement de M. Benier, mis à

M. Gand, colonel au 4- zouaves, en
remplacement de M. Moulaibry admis
dans la réserve.

M. Lucas, colonel du 36- d'infanterie,
en remplacement de M. le baron Vérin,
mis à la réserve.

M. Boussenard, colonel de cavalerie,
commandant la subdivision d'Aumale,
en remplacement de M. d'Abzac, mis à
"jo T*pfT*âitfl

, M. Jamais, colonel du 28- d'infante-
rie, en remplacement de M. Paillier,
mis à la réserve.

M. Bosquïlïon de Freschville, colo-
nel du 27- d'artillerie, en remplacement
de M. de Gramont, décédé.

M. Baillod, colonel du 3- cuirassiers,
en remplacement de M. Delatinay, pro-
mu général de division.

M. Pleuvier, directeur du génie à
Rennes, en remplacement de M. Lar-
deur, promu général de division.

M. Duez-Teissèdre, directeur de l'ar-
tillerie, à Alger, en remplacement de
M. Duez, promu général de division.

LETTRE DE NI. LABORDÈRE
Paris, 28 décembre.

Voici le texte de la lettre par laquelle
M. le commandant Labordère fait sa-
voir à M. Talandier, qu'il accepte la
candidature sénatoriale qui lui est of-
ferte :

. Rennes, 25 décembre 1881.

Monsieur, .

Je suis profondément touché du témoi-
gnage de sympathie, de confiance que, sur
votre initiative, m'ont donné les électeurs
sénatoriaux de la Seine et je tiens à vous
exprimer tout d'abord ma gratitude.

Vous me demandez si j'accepte la candi-
dature. Oui, je l'accepte. Puis-je répondre
autrement lorsque vous me dites, au nom
de nos amis politiques, qu'on refusant, je
vous mettrais dans un grave embarras?

Je n'ai pas à vous apprendre que j'ap-
partiens tout entier tria démocratie répu-
blicaine ; elle jugé que* je dois sortir de la
réserve que je m'étais imposée ; me voici.

Je ne me dissimule pas qu'il me manque
bien des choses pour être à la hauteur du
mandat que les électeurs sénatoriaux son-
gent à me confier. Ma vie s'est passée dans
l'armée; je suis un soldat.

Jamais, il est vrai, les événements poli-
tiques, les questions qui préoccupent l'opi-
nion publique ne m'ont trouvé indifférent.
Tout au contraire, je les ai suivis toujours
avec intérêt, quelquefois avec passion. Mais
quoi qu'on ait pu (lire, je n'ai jamais fait de
la politique active. et, si j'étais élu, j'entre-
rais dans un monde où bien des choses me
sont étrangères.

Je ne vous promets donc pas un manda-
taire digne de voir son nom uni a ceux de-
Victor Hugo et de Barodet. J'ai la bonne
volonté, j'aime les misérables; je suis dé-
voué aux principes sans lesquels la Répu-
blique n'est qu'un leurre, je crois qu'il faut
agir. Si cela suffit, je suis à vous, je vous
le répète, et quel que soit le résultat du
vote, je serai fier d'avoir lutté avec la dé-
mocratie.

Une élection doit être nécessairement
précédée d'un contrat. Aussi, dès que j'au-
rai reçu Fiavitation d'assister à la réunion
des électeurs, sénatoriaux j je demanderai
une permission afin de m'y rendre. Mes
chefs me l'accorderont-ils ? Je le crois. Je
ne peux l'affirmer. Un mot de M. Brelay au
ministre de la guerre, loverait, h coup sûr,
toute difficulté à. cet égard.

Quoi qu'il en soft, je dois vous dire que
je ne quitterai certainement pas mon régi-
ment saris une autorisation régulière. Il
faut que, plus qu'un autre, je me montre
soumis à la discipline militaire, prouvant
ainsi que l'on peut être soldat discipliné et
avoir ainsi refusé de s'associer à urfcrime,

Veuillez agréez, etc.
À. LAEOKDÊEE,

» -

La Suppression de la Direction des Cultes

Paris, 28 décembre.

La direction générale des cultes est
supprimée par décret du 24 décembre.
Ce décret n'est pas précédé, comme les
décrets importants, d'un rapport au pré'
sident de la République. Un "bref consi-
dérant indique qu'il est la conséquence
du transfert au ministère des arts de la
direction des édifices diocésains.

Un arrêté du même jour charge M.
Castagnary, conseiller d'Etat, de la réor-
ganisation de l'administration des cul-
tes et de l'étude des modifications à ap-
porter dans les lois, décrets et ordon-
nances qui les concernent.

C'est la mission que Napoléon Ier avait
confiée à un autre conseiller d'Etat, M.
Portalis.

M. Castagnary est auteur d'un petit
livre in-32, intitulé : les Jésuites devant
la loi française, publié chez Georges
Decaux, en 1876 ou 1877. Cette brochure
n'est pas une contrefaçon des Provin-
ciales ; c'est une étude "de la question ju-
ridique, qui a été utile à M. Ferry. L'au-
teur y démontre, à la page 100, que. la .
Société de Jésus est le véritable péril
social.

Ceux qui ont maintenant intérêt à
connaître les idées de M. Castagnary
pourront les étudier dans ce petit livre.

LIS lllTORS ÉiAMIAIES
Paris, 28 décembre.

SOMME
Trois sénateurs sortants : deux réaction-

naires, MM. de Rairineville et de Dom-
pierre d'Hornoy, et un républicain, M.
Dauphin, procureur général à la cour d'ap-
pel de Paris.

Le succès républicain est asssuré. Les
électeurs sénatoriaux ont désigné pour can-
didats, avec M. Danphin, MM. Labite et
Magniez, députés. La circulaire des trois
candidats est assez nette : « No-us pensons,
écrivent-ils à propos du Sénat, qu'il gagne-
rait en autorité s'il représentait plus exac-
tement l'opinion moyenne du pays, et quand
la question de révision sera posée, nous vo-
terons pour une proportion plus équitable
des délégués de chaque commune et pour
la suppression des sénateurs- inamovibles
par extinction. »
 Une réunion tçnue à Montdidier, sous la
présidence de M. Jametel, député, a acclamé
les candidats républicains.

BELFORT
Le séuat&ur sortant, M. Viellard-Migeon,

gros industriel de la région, a des chances
sérieuses de succès ; Tes cléricaux auraient
bien voulu substituer 'à ce centre-droitier le
catholique M. Relier, candidat malheureux
le 21 août dernier. M. Viellard-Migeon n'a
pas cru devoir signer lui-même sa propre
abdication.

Le parti républicain a choisi pour candi-
dat M. Boigeol, manufacturier, qui jouit
d'une certaine autorité dans le territoire.

Les efforts du nouveau député de Belfort,
M. Fréry, et de notre ami M. Vielle, député
d'un arrondissement voisin, parviendront
peut-être à vaincre les résistancesréaction-
naires do la majorité des délégués. Ce serait
pour nous une grande joie que d'enregistrer
une nouvelle victoire remportée par les
patriotes du petit territoire de Belfort.

IN'TBMIEUM

Paris ,' 28 décembre.

LA REPRÉSENTATION DE BIENFAISANCE
A L'OPÉRA

La représentation donnée- hier k l'Opéra,
au bénéfice.des incendiés de Vienne et des
naufragés de Boulogne, ''a été tfès-bril- .
lante. La recette dépasse 70,000 fr.

NOSHNATIQHS -D'AMBASSADEURS
Le Journal officiel^ publie ce matin les

décrets nommant :
M. le baron de Coùrcel, ambassadeur de

la République française à Berlin ;
M, le comte de Chaudordy , ambassadeur

de la Réqublique française "k Saint-Péters-
bourg.

NOMINATION DE SI. WEISS
M. Weiss, ancien conseiller d'iïtat, est

nommé directeur des affaires politiques et
des archives au ministère d«s affaires étran-
gères et ministre plénipotentiaire de pre- -
mière classe.

NOMINATION D'UN CONSUL
M. Clavery est nommé consul générai de

France à Anvers , en remplacement de
M. Ordega, appelé à d'autres fonctions.

DÉPART DE M. WALDECK-ROUSSEAU
M. Waldeck-Rousseau est parti pour

Nantes, son absence ne durera que quel-
ques jours.  ' . .

LE DIFFÉREND ENTRE LES PAYS-BAS
ET LA RÉPUBLIQUE DGSiiHiCAIïfE

Le contre-amiral Pierre est nommé mem •
bre de la commission qui. sous la prési-
dence de M. le procureur général Berlhanid
est chargée de préparer les éléments do la
sentence que M. le président de la Répu-
blique doit, -prononcer d.aiss le différend sur-
venu entre le gouvernement des Pays-Bas -
et. la République Donumcuine à l'occasion
de la saisie du navire hollandais le Eavana

Packet par les autorités 'dominicaines. Le
différend était soumis à l'arbitrage de M-
Grévy.

LE MINISTÈRE DU COMMERCE
11 est question de prendre les balimenls

de l'ambassade ottomane, rue Lafiite, pour
y installer le ministère du commerce.

LES RÉFORMES DE M. HOUVIER
Parmi quelques réformes, M. Bouvier

veut remplacer les officiers remplissant des
emplois civils par des .fonctionnaires- de
l'ordre administratif.

RÉFORMES DU MINISTRE DE L'INTÉRIEUR
Le ministre de l'intérieur a étudié un pro-

jet qui consiste à organiser la hiérarchie du
personnel des préfectures et sous-préfec-
tures, afin de faciliter l'avancement et per- .
mettantlesmutations.il eréera une caisse
de retraite générale qui sera substituée aux
caisses départementales actuelles. 

La création de cette caisse nécessitera
une demande de crédit spécial de 3 mil-
lions.

LA DIRECTION DES FORÊTS
L'organisation nouvelle du ministère de

l'agriculture ne donne pas d'attributions à
M Caze.

Pour l'a direction dos forêts il est ques-
tion de nommer prochainement un titu-
laire.

LE TRAITÉ FRANCO-ANGLAIS '
Les négociations du traité de commerce

ont commencé aujourd'hui à deux heures,
au quai d'Orsay.

Les plénipotentiaires français sont MM.
Gambetta, Spuller Bouvier et Tirard.

Les plénipotentiaires anglais sont MM.
Charles Dilke et sir Vautin Lee.

RÉCEPTIONS DE H. GAMBETTA
M. G-ambetta a reçu à, déjeuner, ce matin

MM. Dilke, Rouvier et Rario.

LE VICE-AMIRAL PÉRIGOT
La vice-amiral Pérrgot, préfet maritime

de Lorient, a quitté son service. Il a atteint
la limite d'âge le 30 de ce mois.

FUNÉRAILLES DE M. SALLARD
A midi, ont eu lieu les funérailles civiles

de M. Sallard, député de Provins.
Parmi les assistants, on remarquait MM.

Cochery, Feriry, Beurdeley, Foucher de Ca-
reil, de Mahy, Edmond About.

LA SANTÉ DU GÉNÉRAL DE RIVIÈRE
Le général Serré de Rivière n'est pas

mort.
L'ancien commissaire du gouvernement

dans le procès Bazaine va mieux. De nom-
breux amis se sont inscrits à son domicile,
rue du Mont-Thabor.

LE MARIAGE DE M11" SELIGMANN
Aujourd'hui, a eu lieu le mariage reli-

gieux de M"e Séligmann, fille du banquier
américain, avec le docteur Wassermann, à
la synagogue de la rue de la Victoire.

Les témoins du mariage civil étaient :
Pour la future, MM. Morton, ministre

des Etats-Unis, et de Lesseps ;
Pour le futur, M. le docteur Wurtz,

membre de l'Institut, sénateur, et M. Gri-
maud, professeur à l'Ecole polytechnique.

—''""" m n«mi

CATASTROPHE DE VABSOVIE

Varsovie, $8 décembre.

Dans la catastrophe qui a eu lieu
dans l'église de Varsovie, il y a eu 89
morts, 30 blessés grièvement et 100bles-
sés légèrement.

 «uni . ii M «

RUSSIE

Le» Diaufpages de la c Jeannette »

Saint Pétersbourg, 28 décembre.

On est furieux â Saint-Pétersbourg con-
tre le gouverneur de la Sibérie orientale,
qui a.refusé d'envoyer un télégramme pour
annoncer l'arrivée de. la Jeannette,. sous
prétexte que ces malheureux n'avaient pas
de quoi payer. -
-. C'est pourquoi. on eat resté deux mois et
demi avant d avoir la première nouvelle.

Terrible Incendie
Londres, 28 décembre.

Un entrepôt de grains appartenant à !
la compagnie des chemins de fer Lan-
cashire et Yorhshire a été détruit hier J
par un incendie.

Los dégâts sont évalués à une somme '
pouvant varier de 100 à 130,000 liv st.
(trois milUons de francs environ).

;

 —  - _ : .

EXPLOSION D'UN STEAMER :

N-evr-York, 28 décembre.

Un Steamer a sauté dans les docks de
West-Poi'nt (Virgiidé). Vingt personnes
ont été tuées, plusieurs autres ont été

blessées.
f'«ur U *er»Ue"des dépêches

AUain LAKBREG.

BULLETIN FINANCIER
Paris, 28 décembre 1881.

Les tendances étaient meilleures à 1«
Boui'8'3 d'hier.

lies Rentes ont pris une allure plus sa 
tisfaisante, on sentait des efforts pour di-
minuer des pertes déjà considérables.

Malheureusement la cherté des reports
est toujours la note menaçante.

Quant aux valeurs, elles E* sont k peu
près maintenues aux cours de la veille à
l'exception toutefois de l'Union générale
dont la marche a été très animée et de I*
Banque ottomane qui a coté 8't5.

BOURSE DE PARIS
Du 28 décembre i88i

SoîOFranç.. 83 97
3 O2O Amort. 85 10
3O2O Id. n. 84 85
5Û20Franç.. 114 05
5 O2O Italien. 89 00
3 0^0 Esp.ex. .. .T.
SOzOTurc... 13 65
6 020Egyp.r7 351 ..
B. de France 5520 . .
Crédit foncier 1762 . .
Crédit mobil. 725 ..
Crédit lyonn. 895 ..
Mobilier esp, 850 ..

Union génér. 2870 ..
Crédit de Fr. 885 . .
Foncière lyon ... ..
Banque otto. 848 ..
Bauq.autrie. 1175 ..
Banq. hongr. 705 . .
Autrichien... 705 ..
Lombard.... 311 ..
Saragosse... 557 ..
Nord-d'Esp. 685 ..
Suez 3187 ..
Paris-L.-M. 1725 .,
Consolidés .. -99 3ilS

Voir les dépêches de la dernier*
heure à la troisième page

Aux Républicains radicaux -socialistes

de la 3* circonscriptios

La commission électorale élue en réu-
nion publique, a l'honneur de vous re- .
mettre le mandat que vous lui aviez con-
fié ; elle estime l'avoir rempli à la sa-
tisfaction générale.

Si le scrutin du 18 décembre n'a pa8
eatièrement répondu à nos espérances,
il a du moins affirmé hautement la vo-
lonté formelle des républicains d'en fi-
nir avec la politique a'attermoiements et
d'égoïsme qu'on décore mensongère-
ment du titre d'opportunisme, puisque
la tactique de nos gouvernants consista
à ne trouver aucune réforme opportune

Nous nous consolons de notre écheo
relatif en songeant que ce n'est qu'en
nous prenant notre programme que le
Comité Central a obtenu la majorité.

L'avenir nous apprendra si M. La-
grange quoique élu par ce Comité, est
homme à en poursuirre énergiquement
la réalisation.

Quoiqu'il en soit, convaincus de nos
droits et de nos devoirs nous n'abdique*
rons pas.

Forts de l'adhésion des 4,000 électeur»
qui ont su résister à toutes les influence*
plus ou moins officielles, persuadés que
c'est servir la République que combat-
tre l'organisation autrefois si républi-
caine, que la bourgeoisie a viciée eu
l'envahissant, nous restons sur la brè-
che notre drapeau largement déployé.

Nous nous souvenons que pendant
dix-huit années d'empire, les républi-
cains étaient constamment en minorité
devant le suffrage universel; cela n'ex-
cluait en rien la justice de leur cause.

Beaucoup de nos amis , qui nous
avaient suivis le 4 Septembre, pour ré-
habiliter un honnête homme sciemment
calomnié, se sont abstenus.

Entre une candidature locale in-ex-
iremis et une candidature de principes
et de luttes pour le progrès ; Us ont %ê~
site. Comme si la Répub] îq uerésidait dans
une circonscription, comme si les lois
édictées par le Parlement ne s'appli-
quaient pas au pays tout entier; comme
si les besoins de la classe ouvrière n'é-
taient pas partout les mêmes.

C'est cette hésitation qui nous a ravi
la victoire; hésitation habilement en-
tretenue par la presse opportuniste de
Lyon, qui, dans un intérêt mercantile,
a réussi a surprendre la bonne foi de
nos concitoyens.

Citoyens,
La démocratie radicale-socialiste ne

saurait abaisser ni anéantir son drapeau,
loin de nous décourager, serrons les
rangs, organisons-nous ; que les radi-
caux qui croient encore au républica-
nisme du Comité central actuel ouvrent
les yeux, qu'ils viennent à nous, mar-
chons la main dans la main à la con-
quête de nos légitimes revendications ;
préoarons-nous enfin aux grandes luttes
futures que l'avenir réserve à tous les
hommes qui ont au cœur l'amour de la
France et de la République.

Citoyens, nous vous convions à la
prochaine bataille électorale ! À la re-
vanche î
Vive la République démoevatiqu*

et sociale !

La Commission électorale :
H. ALBERT, SOUDAN, BAMNIEK;

BOXARD, THÉBAUD, MALLET,
•  rtozsT, BERNARD fils, CLAVEI,

aîné, POPY, GRANJON, TEYBE,
DUTREMBLE, CharlesCouTURiEft
SKJALON, CHAIX aîné. J.-B. AL-
BERT, FR.-U2SE dit BREÏZNEU^
WARNEY.
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Nous recevons la lettre suivante ;

Citoyen rédaeleur,
Je tiens à vous fournir quelques rensei-

gnements sur le fameux 218 ;
Je dois vous dire, tout d'abord, qu'il a

été félicité par son adjudant-, lors dune
théorie faite mercredi. 21 décembre, à la ca-
serne de Serin, au sujet de son brillant nul
d'armes du dimanche 18 décembre, jour des
élections, dans la rue" des Marronniers. _

Le 2Ui, bien que peu religieux, assiste
chaque dimanche k la messe; il y a quelque
temps, il était heureux da se faire remar-
quer parmi les fidèles qui communiaient le
plus souvent; son 'caraaiôre faux tient k sa
nationalité, il est Allemand ; te.; camarades
n'ont pour lui aucune sympathie, aucune
estime ; il est bonapartiste enragé et en-
nemi non moins enragé de' la République.

Il serait heureux que le sabre fdt^de la
partie pour anéantir i'e gouvernement dont
il reçoit mensuellement ses appointements.

Il ne devrait done pas rester dans le corps
des gardiens de la paix ; mais, pour cela, il
faudrait que les hommes qui les dirigent
fussent, eux-mêmes, républicains ; et il en
est loin, hélas! d'en . être ainsi : que de ré-
formes à faire dans ce corps, où les tradi-
tions de l'Empire sont res'tées en vigueur.

M. Louis, leur chef suprême, aurait un
beau rôle à jouer en épurant ses subordon-
nés, mais il est regrettable de le dire, M.
Louis est peut-être moins républicain que
la majeure" partie de ses agents et séus-
agents.  

M. le directeur de l'octroi a bien fait. cette
épuration, mais il est évident que M. Louis
ne la fera pas, il ne peut pas la faire, il
irait contre ses opinions, contre ses préju-
gés. ;

D'ici quelques jours, je VOU<Î donnerai
quelques autres renseignements très précis,
je suis, peut-être, plus que tout rutre'à mê-
me de vous fournir des documents exacts
avec preuves à l'appui.

Un bon républicain, radical socialiste,
votre lecteur assidu.

Antoine B

' Cette lettre que nous recevons est au-
thentique, nous l'avons dans nos bu-
reaux; nous l'insérons d'autant plus
volontiers qu'elle est conforme à ropi-
nion publique.

11. L..

LE Wm HS. IffUBÀMB

Les typographes ont fêté dans un
banquet qui a eu lieu chez Mille, aux
Grandes-Terres, le triomphe de M. La-
grange, candidat heureux du Comité

Ces messieurs, sont, .paraît-il, enchan-
tés, de leur victoire et, si nous en
croyons la chronique, ils manquent de
tendresse à l'égard des confrères qui
n'ont pas partagé les vues électora-

'. les des quelques personnalités qui ont
mené cette campagne.

Ils ne pardonnent pas aux auteurs de
la protestation du dimanche 18 décembre
d'avoir fait preuve d'indépendance en
affirmant publiquement qu*on peut être
un excellent sociétaire  et un bon répu-
blicain sans qu'il soit nécessaire de con-
tribuer a redorer le blason d'un comité
opportuniste.

Pour nous qui aimons la typographie,
qui l'avons toujours soutenue dans ses
justes et légitimes revendications, nous
avons, nous l'avouons sans détour, re-
gretté de la voir entrer dans une voie
semblable.

En intervenant directement dans la
lutte électorale, les typographes ont crée
un précédent fâcheux et ceux qui ont
pris cette initiative, devraient être les
derniers à en vouloir à ceux de leurs
confrères qui, n'ayant pas été consultés,
ont cru devoir protester.

Parce qu'on fait partie d'une société,
il ne s'ensuit pas que l'on doive abdi-
quer toute opinion contraire à la ma-
jorité.

Il m'est avis que la liberté doit exister
, pour tout le monde.

Il à plu à une fraction importante de
la typographie de soutenir le candidat
du comité central, ceux qui étaient d'un
avis contraire avaient aussi le droit de

manifester leur opinion, c'est ce qu'ils

°* Il eu 'sera toujours ainsi quand une
corporation interviendra en .tant que
corporation ouvrière dans les luttes po-
litiques.   .,. . ,

Car il ne faut pas l'oublier, si les
intérêts corporatifs sont- souvent les
mêmes pour une chambre syndical, la
plupart du temps les opinions politiques
diffèrent, et tel typographe qui a tou-
jours été un bfave compagnon et un
excellent, sociétaire peut posséder des
congelions anti- républicaines.

Par conséquent tenir en suspicion ou
frapper d'ostracisme une collectivité de
citoyens, si minime soit elle, sous le
fallacieux prétexte qu'elle a été con-
trai reaux sentiments de la majorité de
la corporation dans un acte, purement
polilique, serait absurde.

Une semblable façon de procéder
pourrait avoir les plus graves consé-
quences; elle amènerait fatalement la
division dans une profession qui a plus
que tout autre besoin d'être unie pour
la défense de ses intérêts;

Qu'une importante partie de la typo-
graphie ait cru devoir appuyer la can-
didatured'unex-confrère.riende mieux ;
que par contre-coup elle ait contribué à
l'écrasement du parti socialiste et au
triomphe de la bourgeoisie, c'est son
affaire : c'est elle qui tôt ou tard en sup-
portera' là lourde responsabilité ; dans
la démocratie, les opinions sont libres,
et puisque les typographes soutiens de
Lagrange n'ont travaillé — j'en ai la
conviction — qu'en vue d'édifier sur des
bases de granit la République, -qu'ils
tfôtent pas à leurs collègues plus ou
moins nombreux, le bénéfice d'avoir
lutté pour une cause aussi sacrée que la
leur.
: Il y a des nuances; il n'y a qu'une
République. C'est une affaire de temps.
La démocratie a ses retardataires. Les
typos qui ont banqueté dimanche retar-
dent; maisils marcheront à l'unisson
quand ils verront que les atermoie-
ments sont des ornières.

, UN TYPOGRAPHE.

SOUSCRIPTIONS
POUR LES

FAILLES DES GRÉVISTES
Total de la vingtième liste.*. . . . . 689 15

Un ex-marssion..... ,. 1 ..

Total de la vingts-unième liste., 690 15

' yilîefranchei; le. 28 décembre 1881.

Monsieur le Rédacteur,
Nous' comptons ; sur votre bienveillant

concours pour l'insertion de la note sui-
vante :

Les victimes de la grève de la teinture de
Villefranchè, adressent les plus sincères
remerciements au Cercle des travailleurs de
Chambéry, à la Chambre syndicale des cha-
peliers de Graulhet (Tarn), à la Chambre
syndicale des tailleurs de pierre de Cham-
béry, a la Chambre syndicale des tourneurs
rqbinetiers de Lyon, aux ouvriers tour-
neurs' et ajusteurs des ateliers de Fives-
Lille de Givors, aux ouvriers de la maison
Cherpin et Destre de Roanne, à la Cham-
bre syndicale des ouvriers carriers de Font-
vielle (Bouches-du-Rhône), à la Chambre
syndicale des mégissiers de Lyon, pour le
produit d'une quête faite au concert donné
par cette Société la somme de 51 fr. 25.

Nous sommes heureux de pouvoir renou-
veler nos remerciements aux dévoués tra-
vailleurs qui ont les yeux fixés sur les
martyrs du capital resté sur le champ de
bataille tombés en luttant contre l'exploi-
tation des parasites dont la. férocité gran- <
dit de jour en jour.

—" : ; •——+-——-— .
GRÈVE DE ROMANS

Nous recevons là lettre suivante :
Romans, le 28 décembre 1881.

Monsieur le rédacteur en chef/
Nous vous serions très reconnaissantes

si vous nous accordiez ^hospitalité dans .
votre estimable journal pour l'insertion de
ce-qui suit :
z Les ouvrières piqueuses.de Romans et de
Bourg-du-Péage se sont définitivement -dé-.

clarés en grève, vu que M, Grenier n'a pus
voulu adopter le tarif présenté par la com-
mission, tarif égal à toutes h s autres mai-
sons en chaussures.

Nous remercions sincèrement tous les
travailleurs pour la part active qu'ils pren-
nent en ouvrant des souscriptions dans
chaque atelier.

Nous sommes heureuses, monsieur le ré-
dacteur, de constater l'appui que nous trou-
vons pour la solidarité, ce drapeau iudi s -
pensable à toutes les ouvrières que nous
prions do se constituer en syndicat.

Merci, mille fois merci 'aux prolétaires
qui lions prouvent chaque jour que ce n'est
que par ta soiïdfirifS qu'a nous obtiendrons
nos légitimes revendications; aussi faisons-
nous appel à tous les groupes et à tous les
travailleurs.

Recevez, monsieur le rédacteur, l'assu-
rance de notre parfaite considération et nos
rcmîrekments.

. le Syndicat.

P. S. — Le plus grand calme règne dans
nos rangs; près de 250 ouvrières ont adhéré
au Syndicat..

Adresser les correspondances chez M.
Payen.

Une commission siège do 8 à 10 heures
du soir.

ACCIDENT A ODLLfflS
Dans la matinée d'hier, vers 6 heures,

une voiture de maraîcher conduite par
un jeune homme de. 16 ans, le nommé
Deschamps, et dans laquelle se trouvait
un employé du chemin de fer, M. Buis-
son, se rendait suivant son habitude au
marché du quai St-Antoine en suivant
-la route d'OuUins à Lyon.

Arrivé à quelques mètres du pont qui
traverse la petite rivière de î'Iseron,
Deschamps trompé par le brouillard
épais dont il était enveloppé, imprima
à son véhicule une fausse direction et...
deux cris terribles retentirent à la fois.

Conducteur, cheval et voiture étaient
précipités d'une hauteur de 8 mètres
environ.

Ces cris avaient été entendus; on
s'empressa autour des victimes.

Par un hasard véritablement extraor-
dinaire,- Deschamps n'avait eu aucun
mal.

Il n'en était pas de même du malheu-
reux Buisson. Projeté avec une grande
violence, sur d'énormes pierres formant
enrochement, ce dernier ne donnait plus
signe de vie.

Relevé avec de grandes précautions,
et transporté chez M. Bariol, restaura-
teur à la Sauîée, Buisson a été l'objet
des soins les plus empressés et des plus
intelligents de la part du docteur Du-
puis, prévenu de l'accident.

M. Buisson est un homme de trente-
cinq ans environ, très estimé de ses
concitoyens : aussi l'accident dont il a
été victime a causé une profonde émo-
tion .

Malgré la gravité de ses blessures,
tout espoir de le sauver n'est pas encore
perdu.

Le cheval a pu être retiré sain et
sauf, et la voiture en sera quitte pour
quelques réparations.

TT:S::M!A.TK. ES S

GUILLAUME-TELL
Foule immense hier au Grand-Théâtre,

représentation orageuse et déplorable sous
tous les rapports; un prélude sans doute
d'une série d'autres du même genre.

La direction recueille aujourd'hui le fruit
de ses procédés vexatoirés et autoritaires à
l'égard du public.

L'irritation est générale et va croissant
chaque jour ; tous- les prétextes sont bons
pour les manifester.

Hier, la représentation de Guillaume-
Tell devait donner largement prise aux
manifestations anti-directoriales.Dès la pre-
mière heure, -la salle était comble, le public
bruyant et les conversations animées. Une
grande effervescence se. manifestait, princi-
palement parmi les fidèles du parterre.

Après Pair du deuxième acte, chanté
assez convenablement par .'MU* Dalmorit
(nous nous empressons de le reconnaître),
l'orage s'est déchaîné. '.'

Les partisans de cette dernière, auxquels
s'étaient jointe la. claque .l'applaudirent à
tout rompre, etses ennemis, protestèrent par

des chuts-et des sifflets. De là,lutte bruyante
et sans lin. _

A ce moment les interpellations se croi-
sent de toutes parts.; on demande le régis-
seur. Quelques bruyants du parterre veu-
lent un quatrème .début pour MUe.Oalm.ont,
les fauteuils et 'premières protestent gra-
vement du geste.

Le régisseur Morfer ne peut arriver à se
faire entendre; il réclame vainement le
silence et ce n'est qu'avec beaucoup, de
peine qu'il parvient à annoncer que la âirec-
li'.tnen référera à l'administration, muni-
cipale. ' .

.C'est un faux-fuvànt qui ramène le calme
et permet à la représentation de suivre son
cours.

M. SaTômôh qui s'est montré faible dans
quelques passages a supporté un.peu les
effets de la mauvaise humeur générale.

Mais peut-on exiger d'un artiste* de quel-
que valeur qu'il soit, do chanter convena-
blement pendant une pareille représenta-
tif 1'

On aurait tort assurément de se montrer
trop exigeant; nous nous abstiendrons donc
de critiquer notre fort ténor aujourd'hui.

"Toutefois nous reconnaîtrons que cette
représentation de Guillaume Tell a paru
trop tôt sur l'affiche. C'était une impru-
dence.

Il valait mieux attendre l'engagement
d'une contralto et le complet rétablisse-
ment de Mlle Riveri.

Il fallait peut- être. aussi attendre le rem-
placement de M'i« Dalmont. Bref, cette re-
présentation, n'a été profitable qu'à cette
dernière qui parait avoir reconquis un peu
la faveur du public.

Obtiendra-t-ellé de faire un quatrième
début, c'est paralt-il, l'administration mu-
nicipale qui nous l'apprendra.

Attendons !
J. DAVERNY.

THÉATRE-BELLECOUR

Aujourd'hui jeudi, 29 décembre, aura
lieu la représentation extraordinaire des
prestidigitations et de magnétisme que M.

• Verbeck dédie aux dames.
Il y aura salle comble â Bellecour et nous

sommes persuadés que cette soirée laissera
dans l'esprit de ceux qui y, assisteront un
souvenir ineffaçable d'enthousiasme et d'ad-
miration.

Les entrées de MM. les actionnaires et
les entrées de faveur sont entièrement sus-
pendues;

La presse seule conservera ses droits.
*

THÉÂTRE DU ".GYMNASE

Fêtes du jour de l'an, dimanche 1«»' et
lundi 2 janvier, à 8 heures, merveilleuses
soirées offertes aux familles et matinée à
3 heures par Miss Héléna et le docteur illu-
sioniste Nicolay.

THÉÂTRE A. DELILLE

Salle comble tous les soirs.au théâtre A.
Delille, la célèbre troupe des. fantoches fait
fureur.

Du reste, les décors et la mise en scène
sont splendides.

M. Delille nous procure avec cette troupe
un genre de spectacle tout à fait nouveau à
Lyon, et qui fera regorger de monde son
charmant théâtre, où l'on passe de si
joyeuses soirées.

De nouveaux artistes sont engagés pour
permettre au professeur A.. Delille de ré-

, pondre aux demandes qui lui sont adres-
sées, de donner des soirées particulières en
Ville.

Aujourd'hui jeudi, 29 décembre, à trois
heures, matinée enfante; à huit heures,
grande soirée.

Changement de spectacle tous les soirs.

EDEN ZOOLOGIQUE BIDEL

Depuis que Sultan, le lion formidable de
Bidel a posé sa griffe sur son maître, il est
devenu, de plus en plus rebelle, et chaque
représentation terrifie les spectateurs.

Chaque jour, lutte terrible entre l'homme
et l'animal ; la victoire, il est vrai, est, jus-
qu'à présent, resté à l'intelligence sur la
brute féroce, mais Bidel doit prendre les
plus grandes précautions.

Roméo et Juliette sont fort aimables pour
les spectateurs; Bengali, le tigre royal, vou-
drait l'être également, mais malheureuse-
ment personne ne se permettrait de lui don-
ner une poignée de main.

Bidel s'en. charge cependant et le féroce
animal fait avec lui patte de velours, la
panthère en fait autant ; l'ours blanc seul
ne répond à aucune des avances et le domp-
teur a fort à faire pour éviter ses terribles
griffes. ....'.

Aujourd'hui deux grandes représentations
k 3 heures lp2 de l'après-midi, la seconde à
8 h. du *oir. La vaste salle de Bidel sera
comble.

SPECTACLES OU 29 DÉCEMBRE 1881

8 heures. — Mignon, opéra, avec le con-
cours de Mm GaÙi-Maric.

Théâtre des Ctélestlns
8 heures. — h'Etincelle.
Le Monde où l'on s'ennuie.

Folles- Sergère
Tous les jours, séance "de patinage,

Ménagerie ISitleï (Cours du Midi)
Deux grandes séances, à 4 h. et à 8 h. fc[3

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE
Hier soir la Société de Géographie

se réuissait en séance extraordinaire
dans le grand amphithéâtre de la Fa-
culté des sciences, palais Saint-Pierre.

Le président, M. Depgrand, ouvre la
séance à 8 heures.

Il rappelle, en quelques mois, les bien-
faits. intellectuels que répandent, cha-
que jour, toutes les Sociétés de géogra-
phie, et remercie les savants qui sont
venus au congrès national de Lyon.

Après avoir rendu un public hom-
mage au grand ingénieur français,
M. de Lesseps, l'orateur fait connaître
l'état de la société qui est des plus pros-
père.

M. le colonel Debize donne ensuite
lecture d'une liste faisant connaître les
personne à qui la Société donne le por-
trait de M. de Lesseps tissé sur soie à
l'Ecole de commerce de notre ville.

La parole est ensuite à M. Ilevoil,
jeune voyageur revenant depuis peu de
l'Afrique orientale.
.Ce jeune savant chargé d'une mission

scientifique par M. le ministre de l'ins-
truction publique devait étudier l'ar-
chéologie et l'anthropologie de ces ré-
gions.

On avait signalé la présence d'un mo-
nument grec dans le pays des Saumaiis.
Il fallait s'en assurer.

La région étudiée est située au S. du
golfe d'Adden et à l'O. de l'Océan In-
dien ; elle est occupée par des naturels
méfiants et hypocrites, et plus d'une
fois l'intrépide voyageur a joué gros
jeu avec ces demi sauvages. Secondé
par un très grand sang-froid, une con-
naissance parfaite du pays et une
grande force de caractère jointe à une
douceur extrême, il put sortir sain et
sauf de plus d'un piège que lui avait
tendu les chefs envieux chez lesquels il
se trouvait.

Ses principales découvertes ont été
faites :

' 1° A Cara-Bahan, en août 1881, au
milieu de ruines , des fragments de
sculptures ayant appartenu à un temple
du style ou grec ou romain.

2° A Bergen, il constate l'existence
d'une population ichtiophage; des mon-
ceaux de coquilles en couche, et au-
dessus des débris de silex, du bronze,
du fer, quelques poteries.

3° A Alayia, la découverte de deux
tours carrées en pierres reliées avec du
ciment.

4° Enfin, la plus importante, celle qui
résolvait la question posée, à Eis, près
de Mojiline, il existe des tumuli, quel-
ques uns fouillés avec le plus grand soin
et avec la plus grande prudence par ce
jeune savant, confirmèrent le passage
de colonies grecques dans ces parages.
Les découvertes étaient : des perles, de
la verrerie, des fibules d'albâtre, des
émaux et des débris de poterie de Sa-
mos.

Ces objets confirmaient les prévisions.
Au sujet des questions anthropologiques
q'uil était chargé de résoudre, celles des
races est des plus intéressantes, il mon-
tre dans une série de projections, le
type nègre obtenant une modification
au type négroïde et le rapprochant du
type Circassien.

Le voyageur avait tenu l'auditoire
sous le charme d'une parole agréable
et facile pendant plus d'une heure.

Nous apprenons que M. Revoil re-
prendra bientôt son vol pour l'Afrique.

Souhaitons bonne chance à cet illus-
tre voyageur et espérons qu'il rappor-
tera à la science les matériaux néces-
saires à son avancement. J. G.

OBSERVATOIRE DB LY03

TEMPÉRATURE. — Lyon> le 28'dé«flmï.
10 heures 30 du matin.

 b(
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Le baromètre se maintient vers 780 m
sur la France; il est, au contraire ««
bas sur le nord de l'Europe, aussi l'a W*
pérature y est elle relativement douce •v
thermomètre marquait ce matin 10 den»i*
à Valentia (Irlande) et 8 degrés à Seudo
naes (No.rwège); les courants chauds A
s.-O. qui souillent à la surface du sol din
ces contrées s'étendent d'ailleurs jus,,,! 5

dts-us de nos régions; en effet, le v, ,
sou l'Ile actuellement du S. -S.-O. au Mon?
Verdun. . 

Il résulte que le phénomène déjà ùoWau
hier est encore plus marqué aujourd'hui îi
faisait, à 7 du matin, beaucoup pl us ,.j, '/;
(3 degrés 3) au sommet du Verdun' ,Zl
Saint-Genis (- 3«7) et qu'au Parc (_ ?0ô\

Temps probable : Beau, brouillards
Vu et approuve :

Li directeur de l'Observatoire
AKDHÉ.

Nous avons eu le plaisir de recevoir
la visite de notre excellent ami, je doc
teur Guyot, député de Villefranchè.

Un décret présidentiel supprime le
versement fait par les officiers, au pro-
fit de l'ordinaire, pour le service de
leur ordonnance.

Auparavant, les officiers payaient de
leurs deniers un service indispensable.
C'est donc pour eux une augmentation
de solde, sans qu'il y ait un centime à
débourser pour l'Etat.

M. Dumont, lieutenant au 97" régi-
ment d'infanterie, est désigné pour ser-
vir en qualité d'officier d'ordonnance
auprès du général Miquel de Riu, com-
mandant la 50e brigade d'infanterie
(27e division — 14° corps d'armée) et les
subdivisions de région d'Annecy et de
Chambéry,

Par décret du président de la Répu-
blique, M. Robinet, lieutenant au 140°
de ligne, est nommé capitaine, en rem-
placement de M. Laroche, mis en acti-
vité hors cadre. — Affecté au 48e de
ligne.

M. Roux, armurier du 22e régiment
de ligne, vient d'obtenir, à la suite de
l'inspection de l'armement des corps
d'armée, une citation au Journal offi-
ciel militaire.

Le citoyen Fournière nous prie de
rectifier un passage du compte rendu
de sa conférence d'hier soir.

Il s'est en effet déclaré révolution-
niste, mais ne s'est pas pour cela dé-
claré anti-révolutionnaire,la période ré-
volutionniste, dit-il devait servir à l'é-
ducation et à l'augmentation de l'armée
socialiste ouvrière, elle est nécessaire
pour donner force et conscience à la
masse qui à un moment donné devien-
dra fatalement révolutionnaire.

La révolution est donc forcément te
moyen final d'émancipation du prolé-
tariat.

Afin de familiariser les médecins de
la réserve ou de l'armée territoriale dès
le temps de paix avec le service qui
doit leur incomber en cas de mobilisa-
tion, le ministre de la guerre a décidé
que la préférence leur sera donnée lors-
qu'il sera nécessaire de requérir des
médecins civils pour suppléer momen-
tanément des médecins militaires. Tou-
tefois, cette réquisition ne devra pas re-
vêtir le caractère d'une contrainte. Les
médecins ainsi désignés ne recevront
d'ailleurs que l'indemnité réglementaire
fixée pour le cas de réquisition.

A l'occasion des travaux exception-
nels du renouvellement de l'année, les
heures de levée des boîtes seront avan-
cées d'une heure dans toute la ville de
Lyon, du 29 décembre au 3 janvier in-
clusivement.

La chasse sera close le 15 janvier sa
soir dans, les départements du Rhône,
de l'Ain, de Saône-et-Loire et du Jura.

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS
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Pierre Carnot prit son compagnon
par la main l'entraîna sous la voûte, fit
halte et s'assit sur le Bord du parapet,
les jambes pendantes.

— Nous serons bien ici... — dit il, —
Personne ne viendra nous déranger...
Personne ne pourra nous entendre...

— Je t'écoute, mais tu as choisi un
drôle d'endroit pour y dialoguer,.. —
Tu as une physionomie singulière... —
Si je ne t'avais vu marcher droit tout à
l'heure, je te croirais ivre. — Qu'est-ce
qu'il y a?

— Ce qu'il va? — répondit Pierre
d'une voix sombre... — Il y a que la
vie abominable menée par nous me
pèse... Que la misère m'étouffe. Que
c'est assez traîner des haillons dans la
fange!! —A notre âge et avec notre
intelligence, ou plutôt malgré notre in-
telligence, nous sommes des idiots si
nous ne parvenons pas à nous relever,
à nous refaire, à nous transformer...

— Et le moyen ï — murmura d'un ton
dolent Maîpertuis. — Je n'ai plus ni
énergie, moi. — Nous appartenons pré-
sentement à la bande des déclassés et
des dévoyés...—Notre affaire est claire.
Nous irons de chute en chute, affamés,
déguenillés, transis, sans trouver une
branche de salut, jusqu'à la culbute
finale, la fosse commune..,

,— Cœur de poule, fit Pierre Carnot
d'un ton méprisant,.. —Tu dis cela
parce que tu n'oses pas jouer carrément
le tout pour le dout ! — Tu t'obstines â
louvoyer aux alentours de la police
correctionnelle, et là cour d'assises te
fait pour. .. — Ce matin encore, je pen-
sais comme,comme toi... — A cette
heure, j'ai changé d'avis...

— Ah! bah!...
; — Il nous faut de l'argent !.,. — con-

tinua l'amant de Claire. Il nous en faut
pour jeter à la borne nos défroques de
Robert Macaire et de Bertrand!... -r- Il
nous faut une mise de fonds pour tenter
une partie décisive contre la fortune,
biseauter les cartes et gager'... — Il
nous faut de l'argent pour ne pas être
Kfo1?ts â?*ms -J^er à l'eau comme
r?! ™t
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La voix sombre et les paroles sin-i *-
très de Pierre lui serraient le cœur.

pétâ-WL
 meUrt defaim!--ré-

"~ §Janche et sa mère, oui.
~ Et moi j'ai bu ce soir !... — Ton-

nerre ! si ]'avais su...
— Donc encore une fois, il nous faut

de l'argent, — continua Pierre Carnot
— il nous en faut ce soir... il nous en
faut tout de suite.

Mais où veux-tu en prendre ?...
— Crois-tu qu'avec cent mille francs

en pourrait se refaire.
— Cent mille francs ! — s'écria l'ex-

maître clerc. — Ce serait la fortune...
— Mon ci-devant patron vient de mou-
rir. — Il n'avait parlé de moi à per-
sonne... on n'a rien à dire sur mon
compte... — Mon casier judiciaire est
vierge, et je suis blanc comme neige...

— On pourrait acheter à mon nom une
étude d'avoué, ou tout au moins traiter
d'un tire nu car les études achalandées
sont chères...

-r- Actif comme je lé suis, et connais-
sant les affaires comme je les connais,
je me ferais une grosse clientèle en
moins d'un an... — Tu serais censé mon
bailleur de fonds, par conséquent mon
associé, et nous partagerions les béné-
fices...— Mais les cent mille francs, où
sont-ils ? Le sàis-tù ?

— Je le sais.
— Où ?
— Dans une maison de la rue d'Am-

sterdam... — au rez-de-chaussée... — et
les derrières de la maison donnent sur
de grands jardins où l'on peut pénétrer
sans le moindre bruit.

— Ah 1 ah ! — murmura Jean Maî-
pertuis. — Un rez-de-chaussée... de
grands jardins.

— Attends donc! reprit Pierre, je n'ai
pas tout dit.—Les cent mille francs sont
dans la caisse d'un bureau dont voici la

.clef.
Et il tira de sa poché un trousseau de

clefs.
— Ces clefs ? — fit l'ex-maitre clerc

complètement ahuri.
— L'une ouvre la porte d'habitation

et l'autre la caisse du bureau.
— Comment sais- tu cela? et comment

ce trousseau est-il en ton pouvoir ?
A ~" Paii hasard - — -l'étais allé tantôt
naner a la gare du Havre, guettant l'oe-
casion d enlever une valise ou un sac
d© nuit, puisque nous en sommes arri-
ves la, nous des jeunes gens comme
il faut, des fils de famille !... — L'occa-
sion cherchée ne se présentait pas

« Quelques mots prononcés à côté de
moi me firent tout à coup dresser l'o-
reille... j'écoutai le dialogue de deux
hommes, dont l'un pouvait avoir soi-
xante- cinq ans et l'autre vingt-cinq

« Le jeune était le gendre du vieux.

« Le beau-père disait au gendre :
« — C'est bien entendu, mon cher

Maurice, demain matin vous irez por-
ter à la banque les cent mille francs en
billets de mille que j'ai serrés dans le
bureau de mon cabinet du rez-de-chaus-
sée, dont vous avez les clefs comme
moi...

« En disant cela il montrait un trous-
seau de ciels qu'il faisait sautiller au
bout de ses doigts, et qu'il mit dans la
poche de son pardessus. . .

« J'étais à deux pas de lui, près du
guichet ou on délivre les billets pour
le Havre.

« Je ne perdais point la poche de
vue.

« — Soyez tranquille, — répondit le
gendre. — Je suivrai religieusement
votre recommandation cher beau-père.

« — Je sais qu'on peut compter sur
vous... Voici le moment de nous sépa-
rer. Je vais prendre mon billet.

 « Il serra la main du jeune homme et
s'approcha du guichet.

« La foule nous entourait... une pe-
tite poussée se fit.

« Le brave homme monta l'escalier
conduisant aux salles d'attente...

« J'avais les clefs. »
— Bravo ! dit Maîpertuis, tu es un

compère adroit?...
Pierre-Carnot continua :
— Le gendre attendait, pour échadger

avec son beau -père un dernier signe
d'adieu, puis il tourna sur ses talons et
quitta la gare.

« Naturellement je le suivis. Il s'agis-
sait de savoir où se trouvaient la mai-
son, le cabinet et le bureau, dont j'avais
les clefs. J

« Je n'eus pas à aller bien loin.
«Le jeune homme remonta la rue

d Amsterdam et, un peu au-dessus de la
rue de Londres, entra dans un grand
chantier de bois, fermé par une palis-
sade et une grille. K

« La caisse et le bureau occupent une
sorte de chalet, à côté de l'habitation
principale derrière laquelle se trouvent
les jardins.

« J'en savais assez...
« Un simple coup d'œil m'avait suffii

pour tout voir.
. « Les cent mille francs dorment en ce
moment dans un tiroir du bureau de
M. Rouvenay, marchand de bois en
gros, mais ils n'y seront plus demain
matin si tu veux me suivre.

— Pas d'effraction? — demanda Maî-
pertuis.

— Escalade seulement.
— C'est une affaire de travaux forcés;

mais qui ne risque rien n'a rien.
— Alors tu en es ?
— J'en suis... — quand partirons-

nous ?
— Tout de suite.
— Il est trop tôt pour tenter quelque

chose.
— Sans doute, mais nous avons be-

soin de savoir à quelle heure on éteint
les lumières et si un gardien couche
dans le bureau attenant à l'habitation .

•— C'est juste... —En route donc!
Maîpertuis et Pierre Carnot quittèrent

la berge du canal.
Neuf heures du soir venaient de son-

ner.
Les deux misérables suivirent jusqu'à

la Madeleine les boulevards, bruyants et
resplendissants, et gagnèrent la place
du Havre par la rue d'Amsterdam.

Il était environ dix heures lorsqu'ils
s'arrêtèrent devant la grille fermant le
chantier.

Les persiennes des fenêtres de la
caisse et du bureau étaient closes ; en-
tre leurs lames on voyait briller delà
lumière.

— C'est là, — dit Pierre, — mais il v
a du monde.

. — Le gendre, sans doute, ou le cais-
sier mettant en ordre sa comptabilité.

— Si positivement quelqu'un couchait
dans le bureau — fit l'amant de Claire
d'une voix sourde — ce ne serait pas
de chance 1

— Il faudrait jouer du couteau, —
ajouta Maîpertuis. — La guillotine au
lieu du bagne !... Ça changerait la thèse,
d'autant plus que le beau-père s'est peut-
être aperçu du vol de ses clefs et qu'il a
pu faire prévenir son gendre..,

— Nous verrons bien, — répliqua, —
il faut attendre...

Et ils se promenèrent en silence de-
vant la grille, allant et revenant, mais
ayant soin de ne jamais perdre de vue
le petit bâtiment. ,

La porte de ce bâtiment s'ouvrit wat
à coup ; un jeune homme parut sur te
seuil, un bougeoir à la main. . ..

La lumière de ce bougeoir l'éclairan
en plein visage. . h

— C'est le gendre... —glissa Pierre»
l'oreille de son complice.

Attention!... A., A
Maurice, le beau-fils du marchand qe

bois, fermait à double tour la porte au
bureau. ,;

Il remit la clef dans sa poche, se m*
rigea vers l'habitation principale, enu»
et disparut. . .fl

On l'entendit de façon très distincte
faire tourner la clef dans la serrure &
pousser les verrous ; puis quelques se-
condes s'écoulèrent et une fenêtre ÛU
premier s'éclaira.

Maîpertuis dit tout bas à Pierre :
— Il va se coucher.. lfl
— C'est probable... — Gagnons w

trottoir d'en face et ne perdons Vâb

fenêtre de vue... ,u d
A l'époque où se passaient les ï*

que nous racontons, la rue d'Amsi»
dam, dans sa partie supérieure, «l .
beaucoup moins bâtie qu'aujouran

(A suivre?)



Un de nos confrères raconte le quipro-
quo suivant qui a donné lieu, avant-
hier, a une rixe des plus fâcheuses :

' Un garçon au service de l'un des beaux
Cafés de la rue de la République adressait à
une personne de sa connaissance une_ épitre
enflammée qu'il confiait à un commission-
naire pour être remise à son adresse.

Le commissionnaire, ne sachant pas lire,
£e tro npa de porte, et la missive fat 'déca-
chetée par une honnête jeune fille de dix-
huit ans. qui, toute stupéfaite à la lecture
de l'étrange lettre, crut devoir la remettre
entre les mains de son père qui se trouvait
là Celui-ci. furieux, sa rendit au café et
sans explications préalables, tomba sur dru
le garçon une canne â la main. Ce deimer
riposta et, plus fort que son agresseur, lui
administra une volée de coups de poing
assez violents pour ensanglanter la tète du
malheuraux père qui se croyait outragé..

Après les coups survinrent les explica-
tions, hélas! trop tardives Et encore un
léger doute subsiste sur les intentions du
garçon; il pourrait bien se faire que ce qui-
proquo se déroulât devant la police correc-
tionnelle.

Le froid est plus vif; le brouillard
plus épais et le pavé rendu glissant par
les dernières gelées a été cause de nom-
breux accidents de voitures, sur divers
points de notre ville.

Citons-en quelques-uns au hasard :
Dans la matinée d'avant-hier, à quel-

ques minutes d'intervalle, deux che-
vaux attelés, l'un à une voiture de maî-
tre, l'autre à un tombereau, se sont
abattus sur le pont Morand.

Par suite, la cireulatien des tamways
a été interrompue pendant 20 minutes.

Un peu plus tard, l'un des chevaux
attelé au tramways 48, s'est également
abattu sur la place Morand.

Traîné sur un espace de 4 mètres en-
viron, ce cheval, par suite de ses bles-
sures, n'a pu continuer son service.

Aucun accident de personnes.

Qu'on supprime les tripots, c'est très
bien ; qu'on verse l'argent saisie aux

.pauvres c'est encore mieux, mais il nous
semble que si les joueurs sont fouillés,
ils ont le droit d'exiger que ceux qui les
fouillent comptent devant eux l'argent
ramassé par la police.

C'est ce qui n'a pas eu lieu lors de la
rafle faite au café Américain.

Nous sommes loin, très loin même de
supposer que des erreurs puissent avoir
été commises par les rafleurs, mais, la
légalité avant tout ; qui donc n'aurait
pas le droit de la fouler aux pieds, si
ses représentants directs ne la respec-
tent pas ?

Un accident, qui a eu les plus tristes
conséquences, s'est produit hier matin,
vers 10 heures 1x2, dans le quartier des
Brotteaux.

Deux ouvriers maçons, les nommés
Jules Chambard et Jean-Marie Mognaux
qui étaient occupés à démolir une cons-
truction située à l'angle de la rue Mon-
cey et du boulevard des Brotteaux, ont
été engloutis vivants par un énorme
pan de mur qui s'est subitement écroulé
entraînant avec lui les deux malheu-
reux qui n'avaient pas eu le temps de
finir.

Les nombreux ouvriers, témoins du
fatal accident, volèrent au secours de
leurs infortunés camarades ; mais, ce
ne fut qu'au bout d'un quart d'heure
d'efforts surhumains qu'on parvint à
les dégager. Si prompt qu'aient été ces
secours, ils arrivaient trop tard. Les
deux victimes ne donnaient plus aucun
signe de vie.

Le cadavre de Mognaud a été trans-
porté à la Morgue.

Chambard, la seconde victime, a été
transporté à son domicile, cours La-
layette, 125.

Ce malheureux était marié et père de
deux petits enfants.

On peut juger du désespoir des siens.
L'enquête ouverte déterminera les

responsabilités.

On a retiré dans la journée d'hier,
d'un des forcés d'enceinte qui avoisi-
nent le fort de la Part-Dieu, le cadavre
d'un homme paraissant âgé de 35 ans
environ, lequel était vêtu d'une blouse
bleue, d'un pantalon en velours noir
rayé, d'un gilet en drap noir et d'une
chemise à raies bleue.

Dans une des poches du pantalon, on
a trouvé un couteau à une lame et une
somme de 35 centimes.

Le corps qui ne porte aucune trace de
violences, paraît avoir longtemps sé-
journé dans l'eau.

Il a été transporté à la morgue pour
être soumis aux constatations légales.

Dans la soirée d'avant-hier, le tram-
ways n- 21 a été heurté au bas de la
montée d'Oullins, par un lourd tombe-
reau chargé de pierres, appartenant à
M. Pangaud, entrepreneur.

Un des brancards de ce véhicule a
brisé trois vitres du tramways.

Par un heureux hasard, aucune des
personnes qui se trouvaient à l'intérieur
n'ont été atteintes.

Procès-verbal a été dressé.

Dan3 la nuit du 23 au 24 courant,
M. Meunier.marbrier.avenue des Ponts -
du-Midi, a été victime d'un vol très im-
portant.

Un audacieux malfaiteur, resté in-
connu, a dérobé à son préjudice une
sommé de 6.000 francs environ.

Hier matin, vers 5 heures, un com-
mencement dïncendie s'est dériaré chez
Mme Laulaguet. marchande de porcelai-
ne, quai de l'archevêché, 4.

Le feu, qui a pris naissance dans un
bureau attenant au magasin, aurait été
communiqué à la boiserie par une
chaufferette qu'on aurait négligé d'é-
teindre.

Les dégâts, évalués à 800 francs en-
viron, sont couverts par une compagnie
d'assurances.

Les voleurs de lapins, les dévaliseurs
de poulaillers, recommencent leurs ex-
ploits.

Mme Savre, propriétaire , Grande-
Rue de la Mulatière, a reçu leur peu
agréable visite.

Cinq malheureuses poules, un coq su-
perbe, et un magnifique lapin ont été la
proie de ces audacieux malfaiteurs, qui
sont est resteront probablement incon-
nus.

Dans la journée d'avant-hier, un vieil-
lard de 88 ans, Jean-Baptiste Gauthier,
demeurant rue Moncey, 22, est tombé
de faiblesse sur la voie publique.

Par les soins de quelques passants,
témoins de sa chute, ce malheureux a
été conduit en voiture à l'Hôtel-Dieu.

SOCIÉTÉ DU TONNEAU. — Messienrs les
membres du bureau sont prévenus que leur
présence est utile, pour la séance de ven-
credi, 30 décembre courant, à 8 heures et
demie du soir, au siège social , rue Dubois,
16. — Urgence.

Le secrétaire, PELISSON.

SOCIÉTÉ FRATERNELLE DE LA RÉSERVE ET
DE LA TERRITORIALE. — Voici le résultat
du dixième concours général :

Carabine
Premier Prix. — M. Breton.
Deuxième Prix. —M. Bertet.
Troisième Prix. — M. Perrier.
Quatrième Prix. — M. Perrin.

Pistolet

Premier Prix. — M. Perrier.
Deuxième Prix. — M. Jeandet.

Le onzième est ouvert et durera jusqu'au
29 janvier 1882.

De 8 à 10 heures, tous les soirs, leçons et
assaut d'escrime. Abonnements, 2 fr. par
mois; leçons, 20 c. par soirée.

Le Président du Conseil
d'Administration,

VACHER.

LA JEUNE LIBRE-PENSÉE SOCIALE DE DÏ«N.
— Cette société, qui ne fait que naître,
compte déjà de nombreux adhérents.

Les jeunes républicains libres-penseurs
qui désireraient en faire partie, pourront
se faire inscrire chez, les citoyens Fichet,
rue Moncey, 51 ; Teure, rue Pierre-Cor-
neille, 168, les lundi et jeudi de chaque se-
maine, de 8 à 10 heures du soir.

SOCIÉTÉ PHILANTHROPIQUE SAVÔISIENNE.
— MM. les sociétaires qui n'auraient pas
reçu leur compte rendu annuel, sont priés
de le réclamer au secrétaire- comptable, M.
Rey, cours Lafayette, 21, ou au bureau, les
lundis et jeudis, de six heures à huit heures
du soir.

La cotisation mensuelle du premier di-
manche de janvier est renvoyée au diman-
che 8, de dix heures à midi, au siège de la
Société : 2, rue des Capucins, au 2«.

Grande réduction de prix.— Médicaments
très-frais, à la Grande pharmacie des Brot-
teaux, 82, avenue de Saxe. (Voir aux anx
nonces à la 4* page.)

Les Toux, Rhumes, Bronchites sont in-
failliblement guéris par le Sirop pectoral
souverain de la Grande Pharmacie des
Brotteaux, avenue de Saxe, 82, chez M.
Bouquet, rue Quatre-Ghapeaux ; Décorps,
63, rue Bourbon.

Maladies nerveuses. — Guérison
certaine. Consultations médicales gratuites
tous les jours, de 1 h. à 3 h., 27, rue Fer-
randière, Lyon. — Analyses d'urine.

 $- ?

Tribunal correctionnel de Lyon

Claude Devaux a une horreur instinctive
pour ceux que, dans son langage imagé, il
appelle des gabelous.

Devaux est assez exalté, il traite le rece-
veur de l'octroi de voleur, de canaille, etc.

Le tribunal le condame à 30 francs d'a-
mende, en lui recommandant de ne plus re
venir à résipiscence.

Une imprudence se paie quelquefois aussi
eher qu'un délit.

Le sieur François B. est garçon épicier
chez son frère, rue Mazenod ; dernièrement
descendant à la cave, il oublia en remon-
tant de laisser la trappe ouverte; made-
moiselle Marie P., âgée de 15 ans, venait
faire quelques emplettes à l'épicerie, et tom-
ba dans le trou béant.

L'état de cette jeune fille est assez grave.
Le docteur Lacassagne, qui la soigne, a

déclaré le 23 décembre, qu'il ne peut en-
core se prononcer sur son compte.

François B..., est condamné à 50 fr. d'a-
mende pour blessures par imprudence, son
frère le patron est déclaré responsable.

• •
Jean-Marie Berthet est manœuvre, Leu-

delhs (Pierre) est serrurier; ils ont déjà
goûté les douceurs de la captivité.

Ces deux respectables individus ont der-
nièrement dévalisé le sieur Seryet, ouvrier
poëlier, demeurant, 150 boulevard de la
Croix-Rousse.

Vêtements, chemises, mouchoirs, tout y a
passé.

En raison de ce que ces généreux indus-
triels ont fait, ce qu'en terme de procédure,
on appelle une pression, ils sont condam-
nés : Berthet à deux ans de prison ; Len-
delhs à dix -huit mois de la même peine.

M» Z...

DÉPARTEMENTS

LOIRE

St-E tienne. — Par arrêté en date du 12
décembre, M. le ministre de l'instruction
publique a accordé une somme de 1.200 fr.
à la commune de Cremeaux (Loire), pour
réparations à son école de garçons.

LES VICTIMES DU DEUX-DÉCEMBRE

Le nom de M. Mallarmet, entreposeur de
tabacs dans notre ville, figure sur la liste
ceux qui ont obtenu des pensions en vertu
de la récente loi.

Le citoyen Mallarmet a été conseiller mu-
nicipal de Paris.

Après le deux décembre, il a subi 10 an-
nées d'exil en Angleterre où il a beaucoup
connu Louis Blanc.

La compensation qui vient de lui être ac-
cordée est donc pleinement justifiée.

ARRESTATIONS

Ont été arrêté hier ; Antoinette Rage,
âgée de 24 ans, domestique, sans place ni
domicile, sous l'iHCulpation de vol.

Claude Mourlon, 33 ans, sans domicile,
pour escroquerie, rébellion et outrages aux
agents.

Claude Delouche, âgé de 40 ans, qui n'a
pu expliquer qne très louchement la prove-
nance d'un paquet de cordes dont il a été
trouvé porteur à minuit, rue Beaubrun.

INCENDIE

Un commencement d'incendie s'est dé-
claré ce soir, vers 5 heures, chez le sieur
Boucher, rue Prade, 11.

Un fauteuil seulement a été entièrement
consumé, et cette affaire aurait peu d'im-
portance si ce n'était l'air de mystère dont
elle parait entourée.

En effet, la chambre dans laquelle se
trouvait ce fauteuil n'était pas chauffé, et
il y a tout lieu de croire que la malveil-
lance n'est pas étrangère à ce commence-
ment d'incendie.

D'autre part, une montre en or aurait été
volée dans cette pièce. Jusque là, rien d'é-
tonnant, mais ce qui paraîtra invraisem-

blable, c'est que le voleur, si voleur il y a,
se soit emparé d'un objet aussi compromet-
tant, tandis qu'il y avait, sur un meubla
parfaitement en vue, un sac contenant 500
francs en pièces de cinq francs en argent
et un coffret renfermant des bijoux.

Ajoutons que ce coffret parait avoir été
lui-même l'objet d'une tentative d'incendie.

L'enquête ouverte par M. Bombois, com-
missaire de police du cinquième arrondis-
sement, fera sans doute le jour sur cette
singulière affaire.

CONSEIL DES PRUD'HOMMES
- Nous recevons, avec prière de l'insérer,

les communications suivantes :
Monsieur le préfet,

 La chambre syndicale dis ouvriers pa-
lissoïineurs en peaux croit de son devoir de
porter à votre connaissance les faits qui se
sont produits lors du. vote pour les conseil-
lers prud'hommes, avant-hier, 26 décembre
1881. .

« La chambre syndicale, après délibéra-
tion prise en assemblée générale, a porté à
la connaissance des électeurs son candidat
nommé à la majorité, et, M le préfet, à
notre grand étonnement, uous avons vu
notre candidat Camille Sevin, qui avait été
acceptôpar les chambres syndicales réunies,
rayé de cette liste, et le nom d'un nouveau
candidat inscrit à l'avance au crayon sur
les bulletins de vote lorsqu'il n'y avait pas
eu désistement de la part du premier can-
didat.

« Considérant que cette manœuvre a por-
té atteinte aux suffrages exprimés, et que
beaucoup d'électeurs ayant protesté se
sont retirés sans voter, ce qui a donné
pour résultat une minorité infime pour le
nouveau candidat Bougnol, qui, vu l'im-
portance de notre catégorie, aurait dû ob-
tenir un chiffré beaucoup plus élevé.

« En conséquence, M. le préfet, nous
demandons à votre haute sagesse et à votre
impartialité de vouloir bien annuler cette
élection, et faire procéder à un second tour
de scrutin. »

(Suivent une cinquantaine de signa-
tures.)

Cette protestation a provoqué la réponse
suivante, dont on nous demande également
l'insertion :

« Monsieur le préfet,
« Voici les seuls et véritables agisse-

ments auxquels l'élection au conseil des
prud'hommes a donné lieu.

« Vu le très petit nombre de membres
que possède la chambre syndicale des pa-
lissanneurs e.n peaux, nous avons cru de-
voir faire notre devoir en improvisant un
comité électoral à la dernière heure.

f Nous avons résolu de nommer un can-
didat qui représente au moins la corpora-
tion de Grenoble, et alors sur le bulletin
électoral de la chambre syndicale, nous
nous sommes contentés de rayer le nom de
Sevin et de porter le nom de Bougnol (Eu-
gène) ; nous croyons être restés dans notre
droit absolu et que tout électeur est libre
de voter comme il l'entend, et sur n'importe
quel papier, du moment où il observe les
conditions prescrites par la loi.

« Nous sommes constamment' restés dans
la légalité; nous espérons donc, Monsieur
le préfet, que vous n'ajouterez aucun crédit
aux accusations portées contre nous, accu-
sations absolument dénuées de fonde-
ment. »

.(Suivent une vingtaine de signatures.)

Lundi dernier, des malfaiteurs s'étaient
introduits à l'aide d'effraction dans l'écurie
de la femme Pinatel et y ont volé deux chè-
vres et trois brebis d'une valeur de 150
franc».

Ces animaux vendus à.un boucher de la
rue de Roanne, par un inconnu et par l'in-
termédiaire du nommé Guinguard, étaient
conduits hier place Bellevue par les trois
hompie6, lorsque un employé des tramways
ayant prévenu les employés d'octroi, le vo-
leur a pris la fuite aba'nbennant les ani-
maux.

Guinguard a été mis en arrestation.
Tout indique qu'il a été complice.

ISERE
PRÉFECTURE DE L'ISÈRE

Grenoble. — M. Pointu, préfet de l'Isère,
recevra officiellement, le dimanche 1er jan-
vier, de 10 heures à 11 heures du matin.

'' PRESSE LOCALE

Dimanche 15 janvier, paraîtra dans notre
ville un nouveau journal qui aura pour
titre : La Ruche Dauphinoise, journal dé-
mocratique, radical et littéraire.

Cette feuille sera bi-hebdomadaire.
Bonne chance à notre nouveau confrère.

FACULTÉ. DE DROIT DE GRENOBLE
Concours pour deux médailles d'or. —

Sur la proposition de la Faculté de droit de
Grenoble, le sujet du concours ouvert de-
vant la faculté entré les aspirants au doc-
torat et les docteurs en droit, pour l'année
1881, a été fixée qu'il suit :

Le colonat partiaire (histoire et législa-

tion comparée). ià„j„-<i
Pour le* conditions du concours, s adre4

ser au secrétariat de la faculté de droit de

Grenoble. _____——

DROMË
Romans. - Aujourd'hui a eu lieu l'en-

terrement civil du citoyen Mellet, un iepu-
blicain sincère et convaincu, dont la perte,

sera vivement ressentie. ....
Plus de 500 personnes suivaient le convoi.

La Fanfare Romanaise, au grand complet,
assistait à l'enterrement.

Une collecte faite à l'issue de la cérémo-
nie a produit la somme.de 15 francs qui a
été affectée à la souscription ouverte en fa-
veur des ouvrières grévistes de notre ville.

BOURSE DE LYON
Du 28 décembre Î881

3 0?0Franç.. 83 50
3 0Î0 Amort
3 0?01881am. 8i 35
5 0/0 Franc
5 0?0 Italien. .. ..
Dette turque. ....
Dette Egypt
Mobilier fran. ..; ..
Mobilier esp. ...
Crédit lyonn. 898 75
Union génér
Foncière lyo
Banque otto. 838 75
Pays autrich. 1175 . .
P.-L.-M
Chemins aut. 703 75
Lombard.... 308 75
Saragosse . . . 562 50
Transatlant

Nord-d'Esp
Suez 3200 ..
Vil. Paris 69 ... ..
Vil. Paris 71
Rhône et-L
Croix-Rous. 360 ..
Domb. S.-E. 358 ..
Gaz de Lyon 1220 ..
Gaz S.-et-L.
F. Terrenoire 480 ..
L'Horme 750 ..
LeCreuzot.. 1610 ..
Acier. Marin. 650 . .
Mines Loire. 220 ..
Montrambert 865 ..
St-Etienne... 245 ..
Rive-de-Gier 69 ..
Roche Firm. 1410 ..

IC' 6 Abattoirs ... .

DERNIÈRE HEURE
LES DÉLÉGUÉS AUTONOMISTES

Paris, 28 décembre.

Les délégués autonomistes sénato-
riaux repoussent la candidature Frey-
cinet ; les gambéttistes y sont également

opposés.
On ignore si dans une semblable si-

tuation M. de Freycinet viendra demain
à la réunion plénière ou s'il enverra
son désistement.

DÉCORATION DE M. FAURE
Paris, 28 décembre.

M. Faure, de l'Académie nationale de
musique, a été nommé chevalier de la
Légion d'honneur.

PROJET PAUL BERT
Paris, 28 décembre.

M. Paul Bert prépare un projet amé-
liorant le sort des instituteurs. Il en-
verra une circulaire aux préfets re-
commandant d'informer les instituteurs
qu'ils ne sont pas obligés de remplir les
fonctions de chantres, bedeaux, etc.,
près des cures de village.

Le ministre n'interdit pas immédiate-
ment la cessation des exercices de ces
fonctions, parce qu'ils rapportent, en
attendant les réformes pécuniaires bud-
gétaires, quelques ressources aux insti-
tuteurs.

CONTRAVENTIONS AUX THÉÂTRES
Paris, 27 décembre.

M. Proust a reçu une communication
de M. Camescasse disant que des con-
traventions seraient dressées ce soir à
l'Opéra comique, au Théâtre français,
a l'Odéon, au Chatelet, au Théâtre des
Nations qui n'ont pas obét aux pres-
criptions des dernières ordonnances à
a propos des incendies dans les théà-
tres

PERTE D'UN PAQUEBOT
Paris, 28 décembre.

La Compagnie maritime française .a
perdu le paquebot le Courrier de Pro-
vence dans les eaux de Constantinople.
Le navire a été coupé euHeà® par la
vapeur russe VAzoff, entrillf'âans le
port. W

Le Courrier- de Provence allait partir
à Marseille. Il a coulé, chargement com-
plet, par 32 mètres d'eau. Les équipages
et les passagers ont été sauvés.

BOURSE DU BOULEVARD

PÂ.RIS — Mrcredi 28 décembre, H h. soir»

& 0?0, 84 . .
5 020, 114 13
Italien, 90 30.
Turc, 13 95
Extérieure, 30 17;32
Intérieure, 30jlr16
Egyptienne, 352 . .
Banque otto., 866 87
Algérie,
Busse, .. .7.

Rio, 760 ..
Union ancien 2880 ..

— nouvel. 2660..
Alpine,
Chemins turcs,
Lander-Bank, .....
Lombards, ... ..

j Chang.-Lond
Consolidés

I Crédit lyonn. 890 . .

ENTERREMENTS CIVILS

Aujourd'hui 29 décembre, à 2 heures 3[4,
auront lieu les funér ailles du citoyen

Henri rYA-UDIrV

Délégué du groupe P des républicains
radicaux socialistes.

JL,e convoi partira du domicile mortuaire,
rue Pierre-Corneille, 162, pour se rendre
directement au cimetière de la Guillotiére.

Prière d'en faire paît aux amis.

SOUSCRIPTIONS

Sou des Écoles
Collecte faite dans une réunion d'amis

par Hivert, président, et Dumas, vice pré-
sident, chez M. Himbert, rue Sébastopol, 8,
3:fr.

BULLETIN OUVR!ER
Chambre syndicale des Tisseurs (23 bis,

rue Vieitle-Monnaie).— Une réunion de dé-
légués de séries aura lieu le samedi 7 jan-
vier 1882, à 8 heures du soir, café Aubert,
ancien café Gauthier, 8, rue des Ecoles; à
cet effet, l'administration a fait parvenir à
tous les présidents de série une lettre-cir-
.culaire, qui doit, par leurs soins, être com-
muniquée à leur série respective, et faire
nommer un délégué pour assister à cette
réunion, porteur de la lettre-circulaire et de
son livret de série à jour de ses cotisa-
tions.

Cette réunion aura pour objet principal
la nomination d'un comité électoral, qui
aura pour mandat de choisir des rempla-
çants aux administrateurs et commissaires
vérificateurs sortants.

.. Nota. — En vente au bureau un Lndica-
j teur, contenant les noms, adresses et spé-
cialités d'articles de tous les fabricants de

.soieries de Lyon. — Prix : 20 centimes.
L'Administration.

'-."; Piqueuses de bottines. — Les Piqueuses
'de bottines de la ville de Lyon informent
là corporation et le public qui voudront
bien l'honorer de leur présence qu'un grand
bal sera donné le 7 janvier 1882 à l'Aca-
zar .

Quadrille d'honneur à minuit.
. La Commission n'a rien négligé pour

rendre cette fête aussi brillante que possi-
ble.

Toute personne appartenant à la corpo-
ration, non-souscripteur, de sera pas ad-
mise.

Une liste de souscription sera installée
au contrôle.

Réunion de la Commission, lundi, 2 jan-
vier 1882.

La Secrétaire, J . COLLONGE.

« *
•.-• Chambre syndicale des ouvriers me-
nuisiers. — Le syndicat rappelle qu'il est
des séries qui n'ont pas envoyé leurs procès
verbaux, dans lesquels doivent être portés
leurs membres à la commission de con-
trôle et 1a liste nominative de leurs adhé-

.. rents.
, Le syndicat prie lesdites séries d'envoyer
lesdits procès verbaux dans le plus bref
délai possible.

Le syndicat.
m

* *
Métallurgie lyonnaise. — Compte de la

commission du bal.
. L'assemblée générale a décidé que le bé-
néfice du bal, soit 259 fr. 25, serait répartit
ainsi qu'il suit : 109 fr. 25 qui ont été versé
à. la_trésorerie générale du Sou des Ecoles
et 150 fr. qui restent en caisse, pour l'année
prochaine.

Le président,
MONTEIL.

Le secrétaire.
VKRGUET, jeuiie.

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS
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Histoire d'un Enfant perdu

(Suite)

Bastinguette se souvint de son ancien
métier et s'élança dans la calèche avec
une véritable légèreté de saltimbanque.

Le cocher savait sans doute où il al-
lait, car il rendit la main à ses chevaux,
et la calèche partit.

— Hein ? papa, dit la mère Coquelu-
che en regardant son mari, qui nous
aurait donc dit cela, il y a dix ans ?

— Dame ! fit naïvement le saltimban-
que, il est certain que nous ne nous y
attendions guère; .

— Vivre en rentiers, aller en voiture
comme des bourgeois, reprit Mrae Coque-
luche, avoir toujours de l'argent mignon
dans la poche, c'est splendide !

— Et c'est à toi que nous le devons,
fit le vieux saltimbanque en embrassant
Bastinguette.

La jeune femme soupira.
7- Et avec tout cela, dit-elle, je ne

suis heureuse qu'à moitié.
-- Aussi, fit la mère Coqueluche avec

colère, ce petit Pas-de-Chance n'est pas
raisonnable.
ï — On n'est pas fier comme ça, dit
Coqueluche à son tour.

•— Moi, continua maman Coqueluche,
quand j'ai épousé ton oncle, il n'avait
pas un radis ni un rouge liard. Tout au
contraire, j'avais une belle quinzaine
de cents francs, un denier pour le temps,
je te prie de le croire. Ton oncle ne s'est
Pas fait tirer l'oreille.

— Il vous a épousée sans sourciller,
n'est-ce pas? fit Bastinguette en sou-
riant.

— Et il a pris mes quinze cents francs
pour acheter notre première baraque.

Bastinguette soupira plus fort en-
core :

— Pas-de Chance est fier , dit-elle.
Tant qu'il ne gagnera pas largement sa
vie, il ne voudra pas m'épouser.

— Sa vie et celle de sa mère, dit Co-
queluche ; car voici deux ans qu'il l'a à
sa charge.

«m Et son ami, donc I fit maman Co-
queluche.

— La Charançon?
— Pardine l
— Oh ! dit Bastinguette, il n'est pas

fier, celui-là.
— J'en sais quelque chose, dit Coque-

luche ; il a toujours besoin de m'em-
pruoter cent sous.

— Mais, fit la mère Coqueluche, un
grand garçon comme cela, qui a tout
près de trente ans, ne peut donc pas ga-
gner sa vie ?

Il cherche toujours; mais, comme
il cherche mal..., dit Bastinguette en
riant.

— Il ne trouve jamais, hein ?
Comme vous le dites, mon oncle. Et

il est d'un bout de l'année à l'autre à la
charge de Pas-de-Chance.

— Qu'est-ce qu'il gagne avec sa
sculpture? demanda le vieux saltim-
banque.

— Quatre ou cinq mille francs à
peine.

— Et encore, dit maman Coqueluche,
nous savons comment.

— Taisez-vous, ma tante.
— Bon 1 bon ! c'est entre nous ça, dit

la grosse femme.
— Il sculptait pourtant autrefois de

bien belles noix de coco, dit Coquelu-
che.

— Il a beaucoup de talent, et il sera

quelque jour un grand artiste soupira,
Bastinguette.

— Mais c'est long, hein ? ma petite.
— Ce n'est pas comme toi, qui es ar-

rivée tout d'un coup, dit le saltimban-
que avec orgueil.

— On arrive plus vite au théâtre.
— Mais, reprit Bastinguette après un

silence, j'ai une grande confiance dans
l'exposition qui va s'ouvrir le 15 de ce
mois.

— Son estatue sera-t-elle reçue? de-
manda Mme Coqueluche, qui parlait un
français de pure fantaisie.

Bastinguette se mit à rire.
— Ce n'est pas une statue, ma tante.
— Qu'est-ce donc ?
— C'est un groupe.
— Ça ne fait rien à la chose. As-tu

bon espoir ?
— Certainement. Je suis même con-

vaincue que Pas-de-Chance sera mé-
daillé.

— C'est-y possible !
— Et puis, ajouta la jeune femme, j'ai

mon idée.
Et elle ne voulait pas s'expliquer da-

vantage.
Cependant la calèche courait à tra-

vers le Paris nouveau qui est une mer-
veille.

Elle avait loDgé la rue Saint-Lazare,
pris le boulevard Malesherbes, et elle
montait au grand trot vers la barrière
de l'Etoile.

Comme elle passait devant l'Arc-de-
Triomphe, elle fut croisée par un eava-
lier.C'était un jeune homme blond, mon-
tant un admirable double poney d'Ir-
lande avec une grâce parfaite.

Cependant, à la vue de Bastinguette,
il pâlit et éprouva même une émotion
si forte qu'il oscilla sur sa selle.

Bastinguette lui sourit et le salua de
la main.

Le jeune homme ôta respectueuse-
ment son chapeau.

La diva fit signe à son cocher et la
calèche s'arrêta.

Alors le cavalier, tout frémissant et
pâle comme un mort, s'approcha.

Bastinguette lui tendit la main à l'an-
glaise.

— Mon cher prince, lui dit-elle, vou-
lez-vous me pardonner ?

Sa pâleur fit place à un vif incarnat.
— Me pardonner de vous avoir ren-

voyé vos lettres sans les ouvrir, achevâ-
t-elle.

Le jeune homme balbutia.
.— Venez me voir ce soir, dit-elle ; je

vous offre une tasse de thé. J'ai besoin
de vous.

Puis elle le congédia avee un nouveau
sourire, et la calèche continua son che-
min et descendit vers le bois par l'ave;
nue ne l'Impératrice.

— Comment ! dit la mère Coqueluche,
ce joli jeune homme est un prince ?

— C'est un Russe, le prince Maropou-
loff ; il a une trentaine de millions.

— Et il veut t'épouser ?
— Si je faisais un signe, dit Bastin-

guette en souriant, ce serait chose con-
clue ce soir.

Maman Coqueluche soupira :
•** Qui, m'aurait dit tout cela, quand

tu dansais sur la corde ?
Bastinguette répondit :
— Oui... mais ce n'est pas lui que

j'aime.

^CHAPITRE XXIX

Laissons Bastingnette continuer sa
route et suivons le joli cavalier qui
était devenu tout reuge en l'abordant.

La diva n'avait point exagéré : le
prince Maropouloff avait une trentaine
de millions

C'était un de ces Russes fabuleux qui
possèdent dans l'extrême Europe et sur
les frontières de l'Asie des terres gran-
des comme un royaume.

La princesse Maropouloff, s'a mère,
lui avait dit en l'envoyant à Paris :
' — Tu peux .faire ce que tu voudras :
bâtis des palais de marbre avec des es-
caliers d'onyx, détourne un fleuve de
son cours, tu ne dépenseras jamais ton
revenu.

La princesse appartenait au vieux
parti russe, cette école qui tient ses tra-
ditions directement du règne de la
grande Catherine.

Elle tenait pour certain qu'un grand
seigneur n'est accompli et ne- sera un
jour un diplomate émérite que^ si sa
jeunesse s'est écoulée au milieu de cent
et une folies ruineuses.
* La, princesse s'était trompée sur son

fils.
Le jeune prince- Alexis Maropouloff

était un homme sage et doux, raison-
nable sans pédanterie, grave avant
1 âge, aimant les arts avec une extrême
délicatesse d'instinct, artiste lui-même
car il peignait et faisait de la musique.

Depuis deux années qu'il était à Pa-
ris, le prince n'avait fait parler de lui
d'aucune manière scandaleuse.

On le voyait un peu partout ; mais il
se montrait avec la modestie pleine
d'aisance d'un gentilhomme accompli
qui a horreur du bruit.

Quand il se faisait à Paris une de ces
ventes d'objets d'art et de tableaux qui
passionnent le monde des amateurs, le
prince était toujours le plus près du bu-
reau de M. le commissaire-priseur.

Cependant on citait de lui un beau
trait.

A la vente du duc de"*, un vieil
amateur avait poussé avec acharne-
ment et en dehors de toute limite rai-
sonnable une collection d'émaux.

Le prince couvrit la surenchère et
les ëmauX lui furent acquis.

Alors le vieil amateur — un type
étrange, un vieillard en habit bleu, cu-
lotte courte et gilet jaune, portant ën«

core de grandes boucles d'oreilles et
ayant une tabatière à portrait, — le
vieil amateur ne put retenir un gros
soupir et deux grosses larmes qui rou-
lèrent sur sa joue parcheminée. •

Le prince prit des renseignements.
Le bonhomme était un savant, un

eollectionneur enragé qui vivait avec
trente sous par jour et avait dévoré
toute sa fortune à entasser des riches-
ses artistiques qui seraient dispersées à
sa mort.

Le soir, en rentrant chez lui, le vieil
amateur trouva les émaux avec la carte
du prince Maropouloff et ces simples
mots :

« Petit souvenir offert par le prince
Maropouloff à M... »

Le prince était amateur passionné de
la musique.

Il était allé entendre Bastinguette.
Tout en s'éprénant de cette voix mer-

veilleuse, il s'était épris de la femme.
Depuis six mois, Te prince avait fait

l'impossible pour se rapprocher d'elle,
pour lui être présenté.

Mais Bastinguette tenait tous les sou-
pirants à distance.

Le prince en avait été pour ses pei-

Or, que signifiait donc ce sourire,
cette poignée de main à l'anglaise et
cette invitation qu'il obtenait tout à
coup ?

Le prince fut si bouleversé, qu'il
rentra chez lui en proie à une sorte de
folie.

IL demeura enfermé jusqu'au soir,
tenant sa tête à deux mains et se de-
mandant s'il ne rêvait pas.

. Le soir venu, il fit vingt toilettes suc-
cessives, sans qu'aucune lui parût digne
de la diva.

Puis il alla dîner au club pour tuer
le temps jusqu'à dix heures.

(A suivre.)



Échos de la Bourse de Ljon
Lyon, 28 décembre 1831.'

Les impressions sont toujours défavora-
bles à la hausse. Beaucoup de personnes
vendent en liquidation, comptant racheter
au 15 janvier dans de bonnes conditions.
Cette opération pèse sur les cours, mais al-.
lège la situation. La fin de l'année pourrait
être meilleure qu'on ne le suppose.

Rentes : 8380 et 113 95. Italien 90 20. Ex-
térieure 29 II1I6. .

Banque de Lyon-Loire, 1600 et- 1550. On
s'attend à de meilleurs cours prochaine-
ment. " .

Ottomane, 838, Société Lyonnais*, i-vo en
reprise. Union générale, 2820; Nouvelle,
2570 et 2600. Landerbank, stationnaire â
1175. Téléphone international, 139. Caisse
lyonnaise, 905. Provincial 1882, 2650. Sté-
phanoise. toujours en réaction, de 610 à
à 575. Lots turcs, 61. Pétroles faibles à 705.
L'émission aura lieu fin décembre. Il fau-
dra lever les titres ou se faire reporter.
Syndicat parisien, 1420. Société financière,
950.

L'ensemble des valeurs est donc en fai-
blesse. Mais on eroit généralement, à là
hausse du mois de janvier, après la liqui-
dation.

On peut donc commencer quelques achats
au 15, sur les meilleures valeurs.

Nous engageons vivement les personnes
qui s'occupent d'agriculture et qui tiennent
â être au courant de tout ce qui s'écrit- et
se fait au sujet de la vigne, de s'adresser à
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journal paraissant tous les dimanches et qui
a été choisi par le comité d'études et de vi-
gilance pour la destruction du phylloxéra
dans le département du Rhône, pour la re-
production de tous ses documents, rapports,
procès-verbaux, etc., etc.

On s'abonne au bureau du joursal, à
Lyon, rué de la Bourse, 14.

Prix : 8 francs par an

Société mutuelle d'Assurances
pour la reconstitution des Captes

Slôge Social:

Rue de la République, 61 — LYON

LISTE DES ;CENT NUMÉROS ayant droit au rem-
boursement de Cent ffk-ancs par suite de la réparti-
tion du 14 octobre 1881, faite en présence jdes intéressés.

5
758

1.511
2.264
3.017
3.770
4.523
5.276
6.029
6.782'
7.530
8.288
9.041
9.794

10.547
11.300
12.053
12.806
13.559
14.312

15.065
15.818
16.571
17.324
18.077
18.830
19.583
20.336
21.089
21.842
22.595
23.348
24.101
24.854
25.607
26.360
27.113
27.866
28.619
29.372

30.125
30.878
31.631
32.384
33.187
33.890
34.643
35.396
36.149
36.902
37.655
38.408
39.161
39.914
40.667
41.420
42.173
42.926
43.679
44.432

45.185
45.938
46.691
47.444
48.197
48.950
49.703
50.456
51.209
51.962
52.715
53.468
54.221
54.974
55.727
56.480
57.233
57.986
58.739
59.492

60.245
60.998
61.751
62.504
68.25?
64.0IÛ
64.763".
65.516
w.m
67.022
67.775
68.523
69.281
70.034
70.787
71.540
72.293
73.048
73.799
74.552

Toutes les sommes versées à la Société à titre de primes soat
remboursées au moins vingt foi» aux souscripteurs.

A la répartition ei-dessus plusieurs porteurs de Polices çpi
n'avaient- encore versé qu'une seule prime de un franc ont eu la
chance de recevoir cent francs plus neuf cents francs de titres
libérés.

Les répartitiens ont lieu tous les trois mois ; la prochaine aura
lieu en janvier 1883.

Une souscription de un franc par mois payable pendant soixante
mois au plus, assure le remboursement d'un capital de mille frauss.

Une souscription de einq francs par mois payable également
pendant soixante mois seulement, donne droit, au choix du sous- \
cripteur, à einq mille francs de titres de la Société ou à trois raille
franc-s, plus une obligation Ville de Lyon concourant à tous les
lots y compris celui de cent mille tVancs.

Tous les titres émis par la Société sont garantis par un dépM
de rentes françaises ou de valeurs prescrites par U décret d*
22 janvier 1868,


